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CAtN 
Tu et e i t t t ta rendet-vou* qae / e t'assignais 

dans m« l e t t r e . . . Je savais que je pouvait 
Dompter sur loi et je t'en remercie. — Nom 
»? oui à causer sérieusement. Je mis d tn i le pé-

. trio jusqu'il! cou, — il faut n'en tirer. 
Tout eu disant ce qui précède, Robert t'était 

débarrassé d* M B cecne-uei, de son chapeau et 
de Ml gants 

La contre-maître allait hii répondre. 
Il ae lui en I t i u t p u lt temps et eoal iaat : 
— X tout à l'heur* les explication*... Quand 

te garçon nom aura servi, nous causerons; tout 

ieot précii, te garçon apportait l 

nwyan de ac plut itsaMer, aak te vivra largt-
nwat et di MÛffaira wu mei beteint, taaimet 
f*«ta, toutes mai pass ion . — Elle M'étouffe, 

lucrative que tu connaît, il faut que j obtienne 
en France use position sérieuse.— Tu roe cora-

Keud* . . . — Si je me suis oécide a tenir a 
irii, c'est surtout pour te v o i r . . , 
— Pour me voir surtout T — répéta Claude 

avec un étonnement vrai ou simulé. 
Robert pounui . i t : 
— Il faut que lo. m'exqliques bien clairement, 

lique dans lai lettres depuis deux 
avala peur de te compromettre , . . 

— Dame 1 il ma semble que c'est naturel t 
— Tu ne t i défiais cependant pai de moi, je 

suppose I 
— Cartel non 1 . . . Mail une lettre s'égara. — 

Elle tomba dan* I n mains de quelque gaillard 
intelligent et sans scrupule qui s'en fait une 
arme contra l'expéditeur de la musive, tutt i 
bien que contre celui a qui elle était adrrestée.. 
Rien au monda n'est plus dangereux que les 
petilt papiers, tu te sais aussi bien que m o i . . . 

a -iotte site... \ — D'accord, maii a force d'eiegcrer tes crain
tes, tu me renseignais mal. 

— la t'ai toujours bien rense igné . . . 
— Par des demi-mots presque étigmati-

• n : j q u e s . . . 
— Comme ça tu as fini pat te décider . . . —j — C'est vrai, mais ta es Irop roublard pour 

tria explicite, et fa ne pourtfs misa i la H U e l -
gner qu'en ta disant : La poire ett mûre. 

— O u ! cela je l'ai parfaitement c o m p r i t , , . 
— Mais avant de cueillir cette poire-la, je veux 
être certain qu'un projet que j'ai en tête n'a 
aucune chance d* réuss i ie . . . 

La contremaitra haussa les épaules, 
— Parole d'honneur — dit-il d'un ton har-

Sneux — tu n'a paa pour deux toat de suite 
ans les idées. Ta nature est une'girouette qui 

tourne à tous tel vente 1 — En réalité tu ne 
•ait p i s ce que tu veui . 

— Je reux éviter, ti faire se peut, des com
plications dtngereuies. 

— Enfin, voyons, ton but en venant k Paris ? 
— Réponds-moi d'abord, je m'expliquerai en-

tuile. 
— Questionne. 
— La maison de mon frère, Richard Ver-

nicre, ett en pleine prospérité, n'est-ce pas ? 
— En pleine prospérité, oui. 
— Cela veut-il dire que Richard est r fchcî 
— Oui. — A l'usine de Saint-Ouen, on remua 

la pelle el les billets de banque par poi-

plus de deux millions de fournitures à faire à la 

iqui 
e lui appartient ? 

— Oui. 
— Les terrains sur lesqueî: 

- Oui, — répondit Robert, u'u 
s pas 

décidé t troater le de ma dernière lettre 
- Il T a t 
je t'eemi 

— Pai un i o n . . . H m'en suis u i o r f . . 
— Cela étant, il doit avoir «n effet de i \ 

faut, beaucoup d'argent. Hais ne te p!tee-t-il 
past 

— Non. — Tout est disponible pour la mai 
— Pu de propriétés a part ?.. . 
— Aucune... — Tout dent son industrie. 

Dépôt au Crédil Lyonnais . . . — Ati I j< 
u, la 

r apporter 
jour au patron le chiffre de l 'encaissé. . . trolt 
cent mille ballet I . . . Quelle grenouille à dépîo-
ter l . . . 

Je convient qae te chiffre est coquet! — 
dit Robert Vernifere en vidant d'un seul trait un 

de vin de Bourgogne. — Hait 14 n'est p u 
moment pour moi le point essent ie l . . . — 
suffit de i t to i r que- mon frère est riche, 

la maison est prospère et que les indica-
tiont voilées n'étaient point trompeuses. — 

Tu s s raison. . . — Parle donc, et à tontes 
tes quettiom, je répondrai, si je le p e u x . . . 

Dans quels termes es-tu svec le patron ? 
Dans les mei l leurs . . . 
l i a confiance en toi f 
Uoe confiance illimitée, que Je mérite 

d'ailleurs et que je mériterai jusqu'à nouvel or
dre. . . — Je taille, je rogne a ma guise, dans la 
*-—••>, de mes attributions, bien entendu... — 

s un contremaître modèle, zélé, actif, ne 
reculant jamais devant ta besogne, n'hésitant 
pas a me mettre en quatre quand il faut don
ner un coup de collier — Ah, j'ai au le prendre, 
le patron — Il ne jure que par moi et me con
sidère comme la cheville ouvrière de son éta
blissement. . . J'ai rigoureusement suivi la ligne 
de conduite que tu m'avait tracée : — Entrer 

la maison, m'y établir sur un pied solide, 
oir, tout entendre, tout comprendre., . 

lerrure que je n'aie adroitement fréquentée, et 
tu tais ai j'excelle dans te maniement des ret-

fermeture à secret de celte c 

js t'écrivais avec raison il j a trois 
poire est mûre. 

— Et moi je te répète que te moment de 1 
cueillir ne me parait pas venu. 

— Toujours tâtonnant, hésitant, indécîi I 
— Ce n'est point de l'indécision, c'eit du 

a ïeu l . . . 
— Calcul auquel Je ne comprend! goutte. 

in recevant ta lettre ce matin je te croyi . 
rchi-décidé, et je te trouve ce soir plus flottant 
[ue jamais t — Sur quoi comptes-tu donc ? 

Au lieu de répondre a cette interrogation, 
Robert questionna : 

— Il T a dix ans que je n'ai vu mon f r i r e . . . 
fit-il — je t'ai dit ce qu'il était autrefo is . . . 

— Quel homme est-ce aujourd'hui ¥ 
— Un travailleur infatigable, doué d'un génie 

inventif hors l i g n e . . . — Le coeur ett excellent, 
mais l'enveloppe est rude et l'abord souvent 
brutal . . . c'est un mouton déguisé en hérisson. 

— Toujours le même a l o r s . . . aucun change-

habile, un collaborateur capable de le supplée 

jouent le rôle d'une troiaième 
bicyclette. — Le patron est tout I — Lui, rien 
q u e l n i l . . . — L e reste ne compte pas. Il de-

nde parfois des conseils, lec pesé en tagesse, 
l'il les trouve bons, les luit, mais ne permet 

jamais aucune i n i t i a t i v e . . . — Il serait utile 

M n e e . . . 
- C'est n u avis comme te tien. * 
- Et te m i u i tarait de M point larder, e t» 

te Uche k laqMlte II Tint suflrt tout ett au-' 
dessus des forcée d'un homme... — il a'énuisd 
-•il n t u e » . . . ^ 

- Bien: Mis-tu qmllei sont Ma relations I 
— t>'«flaires T 
— Non inl imis. 
— Les marnes qu'avant l o i dépar t . . . Il n'enf 

a ni élargi ni rétréci te cerc le , . . 
- Il voit toujours alors, te famil 
— Savanne. le juge d'instruction^es fllle, Isa' jeune Mathilde, qui vient parfois 

oujours alors, te famille Savann- sf 
ie, te Juge d'in 
de, qui vient p 

i cousin Henri, le Bit de Gabriel Savaane, le// 
garçon oui a fait de brillantes études* 

de médecin spécialiste et qui e i t en passe dej 
devenir un oculiste do premier ordre. ' 

Et Gabriel Savaane, le capitaine de vais- . 
i te père de ce jeune homme f 
J'ai bien souvent entendu parler de lui-; 
je ne l'ai jamais v u . . . Voilà près de hai t ; 
partit ii, qu'il navigue d i n i l'Extrême»' 

Or ient . . . 
— Sa femme T ' 
— Morte députe six a n t . r . 
En ce moment, la porte du cabinet t'ouvritvV 
Le garçon entra, plaça sur la table le cona-J 

plément du menu commandé, et ressortit aus-j 
*.ot. ? 
Robort reprit : 
— Et te fille de mon frère f 
- M l l e Aline f 
— Que devient-elle T 
— Elevée dans la pension, où se trouvait 

également Mlle Mathilde Savanne, elle partit! 

bu 

HOTJTàUOTÊS 
Noua prions les Dames 

qui n'auraient pas encore 
reçu notre Catalogue illus
tré* S a i s o n d ' É t é -, 
d'en faire la demande à 

L'envoiTeur en sera fait 
aussitôt tjratise'fravco. 

La cassation des paiements 
l e te Société Desmet frères et 
Lamelle, dont le siège était à 
Roobaix, faubourg St-Martin, 
l i é e provisoirement au £4 Dé
cembre 1000, s été reportée au 
1er Septembre 1900 par juge-

fentes Urnes 
CA N A R I S . - C'est à pri

sent le meilleur moment, 
fhree qu'il! chantent vigoureu
sement Vans relâche, de se faire 
Expédier par la poste, mes ea-
baris à belles roulades, a 12 
18, M marcs, — fort mâles 
chantant d'une façon irrépro
chable, k 7 et 9 m v « . — te-
milles d'excellente race, pour 
reproduction, à ï W) mercs. 

Catalogue gratuitement. 
W. Gonneke, St-Andrea-

aberg i /H. (Allemagne). 
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V E N T E 
P a r autorisation adminis-

Ville de Roubaix 
P l a c e |>ahlj<|U<> du «ai** lu 

(MiRMTO.ïs m m 

VENTE 
P a r autorisat ion admin i s -

Ville de Roubaix 

Place publique du Marché 

Le Samedi? Mars (<M>f, 

A la requête de M. le Percep
teur de lloubaii-Est. 

m DUE 
AU CORSET ELEGANT 

Vandorpe-Lava 
51-83, Rue des Fabricants 

R O U B A I X 

I N C R O Y A B L E ! I l 

On Plat maigre, 

l a r e * fines. Emballa 
contre la gelée, pour 4 fr. a 

COMPAGNIE DU GAZ 
DE ROUBAIX 

P o ë l e e « G a z 
gaz résout, d heu

reuse et économique façon, li 
problème du chauffage des ai< 
Battements. 

Ouvrir uo robinet, frotter uni 
allumette. 

Quelle commodité 11 
L'utilisation de l'appareil i 

Et puis, quelle économie du 
mobilier, des rideaus. tent 
etc., salis et ternît parles 
nations, pousiièrei et fumées 
des appareil! à combustible o 
dinaire. 

Propreté, commodité e t cci 

VIN «tCOUPACE,.. tONfrts. 32 ' 

Ntpréltntanti unêut .«mande, 
r*. unu. Un tumt nï.<). 

ORtolnet 

M. CharlesPOLACK 
D E Ï I S r T I S T E S 

5 e , r n e d ' U k e n t u u » ROUBAIX 
9, me du Pria», LILLE 

Visible tous l»s Mardis et Vendredis 
De Z • • • * • • à S kemres do « o l r , A R O U B A I X 

LE CABINET DE LILLE EST OUVERT TOUS LES JOURS 

M. POLACE se lend ï domicile sur àemaEdo 
M A I N ! » 1»E COBTFÏANCIîl 

TOUS PERSONNE Mrcosc J'AlUMINItR se» REVENDS 
peut le faire s a n s r isques en l'adressant è M i l . P i l o n 
e t L e n e l t i e r , 2 6 , r u e Ff lydeau, Paria . (Notice f" ) Bénéfices 
du dernier trimestr : m fr. 80 car 1.000 fr. déposés en banque. 

PHOTOGRAPHIE ELKAN 
TU, K u e JL»cllm-t, K U I B A I X 

PBEMIÈRESJÔWMUNIONS 
Portraits très soignés depuis ô fr. la douzaine 

Portraits Artistiques à 1 0 fr. avec uno 

MAGNIFIQUE PEINTURE A L'HUILE SUR BOIS 

BONGÉNIEDELILLE 
4, Rue du 7ieuz-Uaiché-auz-Koutons,4 

VENTE A CRÉDIT 1 
I35wII3I^I3VIE3K.IE: 

Prime à tout Client recommençant un 
nouveau compte 

SAISON D'HIVER. - Immense» 
choix do- Vtlcments d'Hommes, Dames et 
Enfants, tout faits, et do Draperies et Tissus 
fantaisie Haute Nouveauté on tous genres pour 
Vêtements sur mesure. (Coupe et Façon irré
prochables.) 

F a b r i q u e d e M e u b l e s . — 
Meubles sur commandes. — Mobiliers en 
tous genres et Literies complètes. 

Livraisons discrètes I r a n o o & d o 
m i c i l e par la voiture de l'Administration. 
— Le " V o y a g r e e n t i e r est i - e m > 
bo i i i ' f t eé à tout acheteur venant à Lille. 

SEULS REPRÉSENTANTS 
A Roubaix : M. TRÉFIER, 168,ruedu Collège. 
A Tourcoing : M. L0R1DAN", U, rue de Gand. 
A.CroU : M..BRQCART, 10L, rue.Kléber. 

BUREAUX 

63, Rue des Fabricants, 63 — \ SS Rue Verte S î 
TYPOGRAPHIE - LITHOGRAPHIE -' GRAVURE 

Spécialité d'Affiches en tous Genres 
LETTRES MORTUAIRES & D'OBITS 

Donnant Droit ù FIHSERTION GBA TUITE (tans / '« Aoenir de Roubaix- Tourcoing » 

AL TOUR EIFFEL 
Chaînai argent, % fr. 6 0 

REMONTOIR ARGENT, 1 3 fr. 

22 MONTRE 
d'Hopl©»eri« 

* Stcittêfa»HWQftn 
Besançon (Utk), 

Montre nickel 4 fr. Acier 7 Ir Arpt U (r. 

• • , 

ire soi mém 
dimprlméi ainsi que pour le poiytyp«gë 

" "" dMBlni, notes, punr ---
- . -it imptwsaloo noir*. 

u maa imint a i o«t «pparaii ett 

D'une ôcriiure on d'un OeaMn écrit inr da 
papier avec d« lencre r " 
nlere la plus simple ei 

un i;n»piroxr«ph pour tn-qnarto et ror-

-• ippirell'iu^,..». 
mines prêta à l'envoyer pendant 5 ioura 

;i;iues,fra ' 
• 

i 50 épreuve* 

cbapirograpb 

r^eipediuop, noua na 

THE CHAPIROGHAPH Co L"td7»rPI»c.*iLa Bour*e. Paria. 

mmïï nggjz'mi 

\ L A NOUVELLE MAISON 
i i ^ ^ 30, Rue Nain, SO 
VENTEES* ROUBAIX J. 
A CRÉDIT 

Marcliaafa 
CONFECTIONS 

BIJOUTERIE 

IEUBLES 

POÊIEBIE 

LITERIE 

Pour GO fr. de marchandises 
on ]«ùe un fr. par semaine 

Pour f o o fr. de marchandises 
on jiaie M>UX fr. par semaine 

Pour f SO fr. de marchandises 
on piiu: irol» fr. par semaine 

Pour 2 0 0 fr. de marchandises 
on paie qaatre ir. par semaine 

Burtiii s Toureoing : Rue des Ursulines, 43. 

Pharmacie Henri Brnneao, n e de Lille, 2,Toiircoi»tj 
Remède familier du curé de Bousaoit, uou; la guerisoac 

de la P h t i s i e , des Bronchites, Asthmes, Rhumes négligé». Le» 
lecret de/eu le cure de Bousioii a été rèrêlè parce prêtre àf 
Urne C. W. qui, dans un but humanitaire en a demande !•-• 
préparation à | | . BRUNRAU, phannaciea de tre claHav 
rue de Lille, 2, Tourcoing-. U s nombreuse! ffuérisona qoer 
le cure de Ûouuoit a obtenues par l'emploi de ce remidèr. 
familier, ont valu à celui-ci, dans tonte 'a Belgique et même •> 
l'Etranger, une réputation bien méritée. Ce baume pectoraJL-
émollient, tonique, guérit sûrement et sans danger la phtisie et» 
cicatrisant les poumons. Les bronchites les plus Invétérées, lea 
toux les plus opimâlrea disparaissent en très peu de temps p*c 
son emploi. L e P e t i 8 fr. ÀO 

Emuision d'huile de foies frmtm de morue, aux hjpophoc* 
phites, le il. 1,50. — Huile de foie de morue blanche, f r a i c h e 
nu'ut préparée, le lit. 2,50. — Pastilles de tolu, goudron*., 
cod^ïne contre la toux, de neaucoop supérieures aux produit*. 
similaires, la botte 1,00. — Vin de Quinquina I l'écorce a'orang* 
amère, le lit. 2 fr. — Elixir stomachique amer, centre pesan
teur et paresse d'estomac, ramené rapidement l'appétit, le fl. 3 fr.' 
— Kola et Glvceropbosphate grandies, reconstituants éner
giques, le fl. 3 fr. — Duile d'olive surfine v r a r i e pou? table, 
le lit. M t , — Eau de Cologne, Eau de Bolot, Vinaigre de Bully, 
Rhum et Qtiinine, le 11. 1,20. 

Bandsges pour hommes, femmes et enfants, depuis 2 00. 
Bas-Varices — Ceintures pour Dames— Douches — Injcctenfi, 

— lrrigateurs — Sondes — Suipensoirs — Objets de Pansement' 
— Biberons — Tétines — \ppareils pour Fracturas. , 

Guènson radicale et rapide des Maladies secrètes 
P r o d u i t * D i f o u r souverains contre Les MftladieH d > u 

P o u l e * « t den Pijcoon-i 

——g m ' 

CAPSOLES \2 

Quinine de Pelletier^ INVENTEUR M LA QUININE 
Ces Capsules, inaltérables, de la grosseur d'nn pois, ne 

durcissent pas comme lea pilules et s'avalent plus facile
ment que les cachets. Elles août souveraines pour com
battre tes rnumef, h frippe, l'infuenza et en général les 
secte fébriles au) ae mantfeatent au début de toutes les 
maladies, Les miyratu«, Ut névralgies, les lièvres intermit
tente»- et paludéennes, la Usritude, te manque d'énergie, 
le rhumatisme, la goutte. Us naos ie reias, sont tributaires 
de cet héroïque médicament. 
UNE CiKL<LE est pins active qn'un grand verre de quinquina. 

SUjj. fiigli t* non MttfTte/t t*re*9*uê CatnH. 
" V Prix moven : 1 (r. la granUBe en 10 Capsuli 
• " • 4 Dépôt dans tout— 1M Pharmacie*. & 

LE CALVAIRE 
d e s F e m m e s 

DECX1KME PARTIE 

La fête des ouvriers de Lille tombe lt lende
main de la Saint-Nicole d'été, c'est-k-dire le 9 
« s i . Kile s'apnelio le llroqnoiet (t). Ce n'était 
d'abord i) .ie la fi te d--*s denlelières ; mais elle 
lut adoutee cncjre, depuis par les lileurs, lea 

ate l t vilie. 
i tisseurs, et enfin par tous lei 

lillo-i a i syi-

a da les boire. 
Cest comme le carnaval des Parisiens. Lt fête 
ne dure pas moins de trois jours et t'éltad jus-
fu'aux environs de h ville. 

Par conséquent, la filature de M de Lomat 
sltémaii. Les oivriari étaient en liesse. 

Lucrèce, qui deDuia quelques années rî-vatt 
idjUe, atait voulu a cette occasion célébrer sou 
arritét dans (e navs Elle donnait donc aux eu-
«rien dd la manufacture un festin, un bai el «a 

W O» IVinafaot hrfmktte petit n*m 
« A f e r eatavlM c a m s a de daawiuara. 

nie, puis était rentrée dans le parc avei 
ncl, 
rdUH une vhiuotuease Hlrfa de mai. plaint 
i fois d'harmor.i>s cl de vnlcnta contractes, 

i-teintes rougeàtres du ifémmêmM s'ef-

it d» i 
tan'et 

brtliante, destinait sous les grands arbres des 
ombres moiles et capricieuses. 

Ces brusques transitions d« nuit el de darlé 
causaient j indicibles tressaillements. Les ca
resses de l'air attiédi, lés unteuri énervantes 
des roses et des gljcines se mi-lant e l'odeur de 
la poudre : les cris aigut du grillon, le glapis
sement de la grenouille verte, les variations 
mélodieuses du rossignol s'uniisant aux bruits 
de ta fêle, des cris de joie, des violons, des pé
tards, formaient un éiruige cooeertt qui met
taient tous les sens en vrvWation. 

Lucrèce se promenait au bras de Lionel. Ils 
reliaient silencieni. C M époux de quioxî jour* 
n'avaient plus rien a se dire ; et bien nue mar-
ebant cole a cote, un abîme les séoarait mora
lement. Licrexe pensait it Albert, et de temps 
a entra etie fremisiajt en s V p u v a n t a u bras de 
Lionel. C'était le stuvenir d'Abertq'ii la faisait 
frémir. 

Ayant connu [es enivrrtnenle du véritable 
amour, celte femme blasée ae pouvait plus s ha-
bilucr aui douceurs affeciées, aux froidt hom
mages dont Lmoet, poil par intérêi, mais t m-
plemsatpoli. l'entourait encore. 

Ce beau sorr lui rappelait les soirées de l lie 
de Wlght, les soirées Je Piorence ; lui rappelait 
tea jalousies et ses désespoirs. 

Il t aime une 
il i , et l 

lui a fait oublier pent-etre ijwqu'a mon exis
tence. Oh 1 je saurait bien l'*a faire souvenir t 

e fermaient à demi, sou sein palpitait, que, lullant contre la mort, t'agita de noi 
ardente tt mobile se soulevait comme comme si elle voulait se lever et marche 

pour aspirer quelque volupté secrète. Asseyons- j forcée la trahirent. Elle retomba complHi 
"a, évanouie. 
_ banc. Vers le malin seulement on retrouvs 
par instant même corps roidis baignant dans le sang. 

d;r 
s la — dit-elle tout alanguie. 

' ' a tomber 

• le reste de ï 

elle lé haiisait; maia.accablée p»r les langueurs | Lionel était mort. Lucréc; nsnaniil 
de cette belle nuit, cilo abandonna sa tôle snr Pendant pluai 
l'épaule de Lionel, et des larmes nrttnnvM rou- j On ' 
laient aur tes joues. 

M. de Lomas ne b'aperçut ni de ses larmes 
ni de s;i frémissements; il ne devina n*t tet 
souffrances, car il souffrait aussi; sa pensée 
était ailleurs. 

Tout k coup, derrière eux un bruit, le bruit 
de branches qu'on écartait, te lit entendre. 

La tête d'an faomms parut entre le feuil
lage. 

t'n coup de feu partit, 
Lionel, mortellement .blessé, s'affaissa sur 

lui-mC-me sent proférer une parole. 
Lucrèce sa leva plein» d'effroi, (it quelques 

pas avex ÉMKÔi'nt.,»perçut a traverï le taillis 
(e r*non d un tusu dirigé oentrt eiie. 

Elle peusaa ua cri Je terreur ; mais ua se
cond coup iat l t igait eu plein visage. Klie 

, ui . i t elle fut deiiguree it ce point 
| qu'elle devint uo objet d'horreur et 'ie dégaùt. 
' N'était-ce pa | , poqr cett» femme habituée aux 

hommaget et^uj taperait plaire encore, le plut 
cruel des chiLitnentt. 

Ou se souvient encore à Lille de l'émotion 
causée par cet éeéaement. , 

Cependant le meurtrier avait disparu. 
Etait-il mort f S'était-il réfugié en Belgique ? 

Ou ne put découvrir se* traces.. 
Personne n'avait vu Cenitoijj depuis sa sortie 

de prison. 

.CONCLUSION ' 
La ruine imminente de M Corel hâta le re

tour de sa sœur, dui, euivant sou ilinérsire, 
Brésil, 

ï poussant uu gémissement tourJ-
alors sortit du fourré. Il «tait li

vide ; '«et genoux s'en'trcchîquaient ; son oeil 
était hagard, terrible, fi t'avança jusqu'à mon
iteur de Lomat, et avec un toupir d'allége
ment. 

- Enfin — murmura-UI — je au t vengé I 
Et il s'enfuit. 
Lucrèce vivait encore. Bile etsaja. de toule-

éfe cntanglaotée pour appeler du te-

, i , n 
t il r i livret qu'a 

En effet, U grève durait encore k Lyon, et 
les ouvrier!, m Lieu ae n rendre, menaçaient 
de t'orgauiser en société coopérative (1). 

Mademoiselle Borel rentra donc en France au 
corn me n cernent deteotemBre. 

Albert et Madeleine allèrent /entendre au 
Havre. Ht composaient a eut deux ta véritable 
famille; car cette noble femme mettait au-
dessus dei lient du t tng ceux du cteur et da 
l'intelligence. 

Mademoiselle Bord rapportait de tea voja 
seulement de séreuses études 

sVlaalieo dut femmes daua loua lea pays d'Eu-
lui répondirent. Kn e*t iaa- i t p a e l d ' 

avait compté sur ta fortune HUt co 
r cette œuvre de régénération féminin 

repriacs de ion frère. Toutefois, le dén 
:ompletqu'e 

demanda imt de « m o t e t . C'était à lui d'ail
leurs, à son habileté commerciale qu'elle devait 
sa richesse. Elle lui laissa le maniement d'une 

capiteux. Avec cette tomme, M. 

•el stipula q 
conditions auxquelles souscrivit la fabHcan 

Mlle Iiorel avait été profondément impres
sionnée par le récit de 1 effroyable détreste où 
la ci ius venait de plonger la population lyon
naise ; d'un autre coté, elle était doublement 
affligée de la situation douloureuse des femmes 

mpagne 

Eila pentait donc que le premier moyen de 
emédier k tous cet fléaux était de favoriser la 

de la ville let métiera de 
C'était d'ailleure la solution donnée par quel-
quet économiste*. 

Maia comment arriver h un semblable résul
tai? |i fallait pensait mademoiselle Bore), éta
blir des ateliers de lOierie au milieu même dut 
vi l i t ies et organiser ont société de crédit pour 
l'achat des matière. 

Cette double combintisan ferait participer les 

Sur ua effort déteindre, cette feffou duernf* trêve 
T t l » « é ta partiale résolut <• k tVsetiért •*»HfW« • « •«»*•«*». "*•"*•« 
i éee v d t W a d e t *>enat. ^ ^ m a t W r a i t ani rndat laOwnrs Ja 

donnerait à un travail plut en harmonie avec 
s goûts et aea forces. 
Pour former cet canules campagnard es, pour 

remédier k l'exploitation dont lea apprenti 

Elle exigea'donc de ton frère qu'R porterait. 
•n industrie dans lea camosgnee environnante* 

et qu'il fonderait une école profeiiionolle mo-; 

Mais da'oa cet maisons dirigées par des reli-
. , ouvrière se trouva privée de l'éduea^ 

lion suffisante, et séquettrée de la manière m 
plus rigoureuae. 

Mademoiselle Borsl avait visité l'établissement 
de Lowel aux Etats-Unis. Cite j avait vu régner 
l'ordre le plue parfait, les mœurs lea plus Dures*. 
bien que l'anvriare y conservât une cer 
liberté. U aussi, .'•uvrière réalisait, graci 

fettion uni lea ampatbertit de mourir de faims* 
pendant lea chômages (1). 

Mais Mile Boni u t'en tint paa 1k. Elle avait, 
étudié le* IneonvéntanlB du travail des femn>*nV 
tout ses trois aspects travail en ateliers, travi 
vail des mannfaetnret et travail isolé. 

La typa tu travail an atelien, c'est la fabrienaj 
lion Ijonaaiae. V 

fatuité). 

ja^SIS^pin?^ 
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